








Œdipe positif : l'enfant de trois à cinq ans veut posséder sexuellement le parent du sexe opposé et 
tuer le parent du même sexe [ .. . ] Œdipe négatif: l'enfant de trois à cinq ans veut posséder 
sexuellement le parent du même sexe et tuer le parent du sexe opposé [ ... ] Œdipe complet: 
l'enfant de trois à cinq ans est constamment tiraillé entre son Œdipe positif et son Œdipe négatif 
(DM, p.222). 
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Il ne s'agit pas ici de faire entrer Martin dans le moule du complexe d'Œdipe, ni de 

s'attarder sur des moments qui ne sont pas relatés dans la pièce. Cependant, l'Œdipe joue 

tout de même un rôle chez Martin. Dans son cas, on perçoit surtout un Œdipe complet 

puisque tour à tour, il aime/déteste sa mère et sa figure paternelle. Martin passe donc d'un 

« Pop ton lithium pis farme ta yeule, O.K. » (CN, p.l41) lancé à sa mère, à « J'ai rêvé / Que 

j'allais m'étendre aller m 'éteindre / Tout seul dans mon cercueil/Comme en me cachant / 

En essayant de pas trop faire de bruit / Pas réveiller ma mère qui dormait» (CN, p.193). 

Cette phrase lancée peut de temps avant la mort de Martin change le sens du suicide qui 

n' est plus une attaque envers sa mère mais une façon de mettre fin au conflit, de la laisser 

se reposer. 

Pour Fanti, Œdipe est une « législation phylo-ontogénétique établissant 

psychobiologiquement l'exigence agressive-sexuelle de possession-destruction » 

(DM, p.223). C'est ce qu'on voit en partie chez Martin, coincé entre son désir d'aimer sa 

mère et sa colère de n'être qu'un héritier du rêve de cette dernière : « Chus pas Martin 

Luther King, maman. [ ... ] Chus même pas nèg' » (CN, p.l40-141). On peut également y 

voir un amour / haine de la figure paternelle. Même si Martin Luther King n'est pas le 

véritable père de Martin, il est un père spirituel imposé par La Vieille Dame et un symbole 

de la génération précédente. Il y a donc une négation de cette figure paternelle dans 

l'attaque de Martin contre sa mère de la même manière qu' il y a un désir d'émulation du 

père lorsque le personnage de Martin apparait pour la première fois et qu' il tente de réciter 

le fameux 1 have a dream. 
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À cet Œdipe classique, Fanti ajoute Œdipe II : « en réactivation d'Œdipe utéro-

infantile, la mère et/ou le père désire posséder jusqu'à l'inceste et détruire jusqu'à la mort le 

garçon et/ou la fille» (DM, p.224). Nous n'imaginons aucun inceste entre La Vieille Dame 

et Martin, cependant ce désir de posséder/détruire est bien présent dans leur relation. Tout 

comme son fils, elle passe de « Est-ce que tu m'aimes, Martin? » (CN, p.ll?) à « Je souffre 

beaucoup plus que lui. [ ... ] De sa lâcheté à être un homme / De son refus de lutter / De sa 

fuite devant ses responsabilités / Du refuge qu'il trouve / Dans cet accoutrement ridicule / 

De ses absurdes prétentions théâtrales ... » (CN, p.l25). Cette déclaration entrainera la 

protestation de Martin qui est en théorie mort, étendu sur le sol à cet instant. 

La relation conflictuelle mère/fils de Martin et La Vieille Dame déjà observée dans 

le chapitre précédent est encore perceptible dans cette étape du développement de l'enfant 

mis en relation avec le parcours de Martin. Ce traitement d'une mère pour son fils , sans être 

en tant que tel attribuable à un véritable désir d'inceste, est de très près lié à cette question. 

Interdisant l' inceste, mais incitant à un amour unique mère / fils: 

Il suffit pourtant d 'analyser sans complaisance les différents modes de traitements relationnels 
dont la grande majorité des enfants de notre civilisation du malaise sont l' objet, pour entrevoir la 
véritable motivation d ' une présence de mère anti-incestueuse répétant avec son enfant les 
conduites psychiques les plus pernicieuses. Un exemple parmi d' autres : la menace de perdre 
l' amour à la solde de l'obéissance, ou bien le désir de vie perverti par le lien négatif de la 
culpabilité35

. 

Pour La Vieille Dame, Martin se doit d'obéir afin de lui prouver son amour. Selon 

elle, Martin devrait avoir honte de son refus à reprendre le flambeau. Elle passe donc au 

chantage, à la colère, etc. pour éviter le vide de la solitude. Il est inconcevable pour elle que 

Martin la quitte et ces changements récents la terrifient. 
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En lien avec l'Œdipe et le développement sexuel de l'individu survient le concept 

de « partie-pour le tout: l'enfant forme un tout psychobiologique avec sa mère qu'il vit, 

partiellement ou totalement, comme prolongement de lui-même» (DM, p.217). Nous avons 

déjà illustré comment Martin et La Vieille Dame sont unis par le fauteuil, état qui 

ressemble à la grossesse, le fauteuil tenant lieu de cordon ombilical. Il faut donc noter que: 

« de la fécondation à la période orale, l'enfant forme un tout avec sa mère ; [ . .. ] sa vie 

durant, l'être humain continue de s'imaginer plus ou moins inconsciemment qu' il possède 

complètement sa mère et lui appartient totalement» (HM, p.211). Il se développe un 

sentiment d'amour / haine entre l'enfant et sa mère qui restera présent lors du 

développement sexuel : 

dès la période fœtale (stade initiatique), les investissements-désinvestissements libidinaux sont 
régis par l'ambivalence du couple amour-haine ; [ ... ] pendant le stade oral, ces investissements-
désinvesti ssements s'organisent en véritable relation d 'objet : le sein, partie pour le tout de la 
mère, est tour à tour puis simultanément aimé et haï ; [ .. . ] après, la sexualité est au service de 
l' agressivité et motive avec elle l'ensemble des relations d' objet (HM, p.2 19). 

L'agressivité refait donc ici surface et sera de très près liée à la sexualité. Il suffit 

d' observer la première apparition de Peste pour voir cette union dans Cabaret neiges 

noires: « Y a-tu quelqu'un icitte / Qui veut se faire enlever le bâton / D'entre les jambes / 

On va te mettre ça dans le grinder / Mon homme / On va te mettre ça dans machine / Y te 

restera pus rien avant demain / Viens viens moman / Vas te passer la queue / Dans 

l'blender / On va te faire une job à scie ronde / Une job que tu vas t'en rappeler » 

(eN, p.38). Mais la mère de Peste n'est presque pas mentionnée dans la pièce; cette relation 

amour / haine est donc surtout perceptible chez Martin et La Vieille Dame, alors que Peste 

vient jouer le rôle d'un substitut à la mère: 

35 Mario Cifali, « Le cauchemar de l'enfant Freud », Le Bloc-Notes de la Psychanalyse, n° 15 , 1998, 
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Les essais amoureux correspondent, dans leur structuration objectale-objective, à une tentative de 
récupération, de reconquête de la mère. C'est qu'ils ont subi, au niveau du ça et de l'inconscient, la 
coalescence du refoulé utéro-infantile dont la mère est le pôle le plus attractif. Ainsi, l'amour 
résulte d'un noyau de fixation maternelle. Et le besoin d'aimer équivaut à une formation 
substitutive ou, si l'on veut, à une formation de compromis. Trouver l'amour, c'est donc le 
retrouver. Ou plutôt croire le retrouver puisqu'en fin de compte et à cause d'Œdipe, l'homme n'est 
fidèle qu'à l' infidélité de sa mère et hallucine en être aimé. La profondeur de cette injustice exige 
une continuelle réparation. L' inconscient n' a guère d'autre déclic pour mener au suicide, au crime 
isolé et aux carnages collectifs (HM, p.229). 

Fanti définit une telle relation comme un « choix d'objet par étayage: le lien agressif-

sexuel établi avec un substitut a pour prototype l'amour de tel ou tel parent» (DM, p.228). 

Ce substitut prend vite l'aspect d'une répétition des choses pour Martin. La même 

agressivité qui existe entre lui et sa mère apparaît très vite dans sa relation avec Peste: « Ah 

pis reste dans ta christ de marde / Si c'est ça que tu cherches» (CN, p.61). Les mêmes 

événements surviennent, Peste supplie Martin de la suivre, de ne pas rester là à ne rien 

faire, mais finalement elle l'abandonne à son sort. 

Martin n'est pas jugé par Peste et il n'est pas critique envers elle de la même façon 

qu'avec sa mère. Cependant, il semble vouloir répéter avec elle la relation conflictuelle qui 

existe entre lui et sa mère et tente de la pousser à bout par son inaction. La même 

culpabilité apparait malgré la substitution: « A défaut de pouvoir accéder à la satisfaction 

normale de son aspiration incestueuse, l' enfant découvre et phantasme des solutions de 

rechange qui , toutes, sont contaminées par la présence du désir pervers de castration, 

formateur d'un climat affectif de sentiments d'abjection, de culpabilité et d'appel à la 

transgression »36. Il y a déjà transgression par la consommation de drogue face à la mère 

comme représentation de la société et de la loi. Bientôt arriveront les crimes, comme la 

p. 50 . 

36 Mario Cifali, « Le cauchemar de l'enfant Freud », Le Bloc-Notes de la Psychanalyse, no.15, 1998, 
p.55. 
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tentative de vol sur Claude (CN, p.85) et finalement, comme le mentionnait Fanti, le 

suicide. 

Lorsqu'on observe la sexualité dans Cabaret neiges noires et que l'on se concentre 

sur Peste et Martin, on remarque une indétermination de l'identité sexuelle des 

personnages. Premièrement, Martin se travestit: à la fois garçon et fille dans la pièce, son 

orientation n'est pas tout à fait définie. On sait qu'il y a une relation se rapprochant du 

sentiment amoureux entre lui et Peste, ce qui indiquerait l'hétérosexualité. Par contre, nous 

nous trouvons dans un récit qui joue sur l'imaginaire et lorsque Peste apparaît pour la 

première fois sur scène, le texte papier offre une variété d'identités sexuelles à Peste: « Y 

en a qui m'appellent Alice / Y en a qui m'appellent Alex / Y en a qui m'appellent Aline / Y 

en a qui m 'appellent Alain / Y en a qui m'appellent mon petit crisse / Mais la plupart 

m'appelle [sic] .. . / .. . Peste» (CN, pAO). On peut donc parler d'une bisexualité et même 

d' une omnisexualité imaginaire des personnages. 

Sous cette perspective de l'imaginaire, du rêve et de l'état second, voici ce que Fanti 

dit de la bisexualité: «au cours du stade initiatique, le fœtus réalise cellulairement un 

hermaphrodisme anatomique et une bipolarité psychique mâle-femelle» (DM, p.214). À 

ceci il ajoute cette définition de l'omnisexualité : « au cours du stade initiatique comme au 

cours du sommeil-rêve, la bisexualité éclate en tous les possibles et impensables sexuels» 

(DM, p.214). Dans cette idée de tous les possibles sexuels, l'agressivité refait surface et on 

comprend mieux l'association sexe / agressivité de Peste qui survient seulement quelques 

lignes avant la liste de noms qu'on lui donne. 

La sexualité est alors le moyen de se libérer d'une charge agressive: 
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la co-pulsion sexuelle et les co-pulsions agressives échangent indifféremment leur source, objet et 
but. Par rapport au sommeil-rêve constituant le nœud idéen-pulsionnel de toute activité, 
l'agressivité est plus primaire que la sexualité. Cela n' empêche pas les trois co-pulsions agressives 
(destruction, conservation et agression) d'avoir une incidence sexuelle qui, indépendante d'un 
quelconque étayage, repose sur: a) le fait que la sexualité et l'agressivité ont le même fond 
énergétique neutre, comme relève P. Evard à propos d'une hypothèse de E Jacobson sur 
l' originaire indifférenciation pulsionnelle; b) les relatives coïncidences et réciprocités de source, 
d'objet ou de but entre la co-pulsion sexuelle et les co-pulsions agressives; c) la propriété qu'a la 
sexualité d'être l'activité la mieux adaptée au monde ambiant et la voie de décharge co-
pulsionnelle (agressive en particulier) la plus économique pour l'équilibre psychobiologique (HM, 
p.212). 

Par l'association sexualité / agressivité, nous en arnvons au sado-masochisme 

représenté dans la pièce. Il est présent aussi bien chez La Vieille Dame et Martin que chez 

Peste. Il ne faut pas voir ici le concept d'acte sexuel sadomasochiste, mais bien le plaisir 

tiré de la souffrance reçue ou infligée. Voici comment le micropsychanalyste observe ces 

trois éléments: 

Sadisme : modalité co-pulsionnelle visant l'obtention d'un plaisir dans et par la souffrance d'un 
objet sexuel reconnu comme tel ou non [ ... ] masochisme: modalité co-pulsionnelle visant 
l'obtention d'un plaisir sexuel patent ou non dans et par sa propre souffrance [ ... ] sado-
masochisme : modalité co-pulsionnelle mettant en feedback agressivité et sexualité à partir d' un 
refoulé sexuel mobilisant un refoulé agressif. Quant à la réciprocité pulsionnelle intime de 
l'agressivité et de la sexualité, sado-masochisme : modalité co-pulsionnelle visant la destruction 
d'un objet externe ou de la personne propre pour jouir de la pulsion de mort (DM, p.209-21 0). 

On peut voir ces aspects à plusieurs reprises, que ce soit par le masochisme ou le 

sadisme. Il suffit de penser à Peste, illustrée comme sadique lors de sa première chanson 

(CN, p.37) ; elle adopte également un comportement masochiste: « Martin: Que c'est que 

tu fais? / Peste: J'essaye d'empirer. / Martin: Pis? / Peste: Ça va de mieux en mieux» 

(CN, p.161). Ce même sadomasochisme se retrouve chez Martin, dans sa relation avec sa 

mère et dans la torture qu'ils s'infligent l'un et l'autre. Son sadisme apparaît face à Claude 

lors du vol. 
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Martin et Peste tentent de dérober Claude pour se payer de la drogue. Claude n'a 

pas un sou, le vide fait surface et Martin panique. Après avoir trouvé un mot dans la poche 

de l'imperméable de Claude, Martin et Peste passent au sadisme pour fuir le vide: 

Martin : Comment ça ton nom est Claude Jutra? / Peste: Pis? Pis ça? / Martin : Hein? / Claude : 
C'est vrai / Je crois que c' est vrai / Je crois / Que c'est mon nom. / Martin : Mais t'es pas sûr? / 
Claude: Non. / Peste: Ben oui on sait jamais / Peut-être / Peut-être que c' est l'imperméable / De 
quelqu 'un d'autre. / Martin : Peut-être que Claude Jutra / C'est n'importe qui / Qui a porté cet 
imperméable-là / Hein? / Hein? / Peste: Qu'est-ce t'en penses? / Claude : Ça se peut (CN, p.86-
87). 

Il faut bien noter qu'il y a tout de même une motivation sexuelle derrière ces actions. 

Ces gestes sont posés afin d'en retirer un plaisir, d'extérioriser l'agressivité refoulée: 

On comprend dès lors que les extériorisations du sado-masochisme utilisent le registre sexuel et 
agressif à des degrés divers, selon la spécificité relative du refoulement originaire. Et on comprend 
enfin que les motivations sexuelles puissent être totalement inapparentes, comme c' est le cas pour 
le sado-masochisme social [ ... ] ou pour le masochisme moral (HM, p.214). 

L' aspect sexuel peut être infime, mais il n'en demeure pas moins qu'il est là et que, 

sous la forme du sadomasochisme, il joue un rôle important dans le parcours psychologique 

de Martin. Mais c'est par le jeu sur la pulsion de mort et la pulsion de vie que le 

sadomasochisme se révèle comme une tentative d'échapper au vide: 

le sado-masochisme est une modalité co-pulsionnelle mettant en feedback la pulsion de vie et la 
pulsion de mort. Plus précisément: le sado-masochisme vise co-pulsionnellement à réaliser la 
propension de la pulsion de vie, c'est-à-dire essayer d'échapper au vide, en jouant sur l' objet 
(externe ou personne propre) selon la propension de la pulsion de mort, c'est-à-dire en essayant de 
réduire cet objet à son vide constitutif. [ ... ] le sadisme et le masochisme ne peuvent exister 
séparément. [ ... ] le sado-masochisme joue un rôle vital de propulseur-amortisseur de la pulsion de 
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mort-de vie. [ ... ] Pour vérifier l'exactitude de ce modèle, il suffit de penser à la subtilité avec 
laquelle le sadique s'invente ses propres tourments compensateurs. Et aux tortures expiatoires que 
le masochiste fait subir à ses proches (HM, p.217). 

Cette perspective sur le sadisme et le masochisme comme deux éléments inséparables 

s ' applique clairement aux trois personnages analysés ici. Chacun torture et se torture, 

mélangeant colère et culpabilité pour échapper au vide. 

La sexualité est donc à son tour associée au vide dans Cabaret neiges noires et ce, 

de différentes manières. D'abord, l'amour est une tentative d ' échapper au vide de la 

solitude. Cet amour est problématique en raison de l'Œdipe et du concept de la « partie-

pour le tout ». L'Œdipe mène à un lien amour/haine avec la mère et crée donc un vide entre 

elle et l' enfant. Cet enfant qui la perçoit comme une partie de lui-même tente donc de 

combler ce vide par un substitut qui est à son tour associé au couple amour / haine. 

Finalement, le sadomasochisme joue sur la pulsion de mort pour activer la pulsion de vie et 

ainsi tenter d ' échapper au vide. Malgré toutes ces tentatives, le vide est toujours présent et 

il est impossible de le faire disparaître. 
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CHAPITRE 5 

LE VIDE 

5.1 L'ETRE HUMAIN NE VA NULLE PART 

Ne cherchez surtout pas le message que ces 
jeunes auteurs ont voulu transmettre. Dès le début, dans 
un prologue, un comédien avertit le public que le 
spectacle qu'il va voir n'a aucun sens: «On ne fait que 
témoigner de l'insignifiance du monde dans lequel on vit, 
justifie Champagne. De la difficulté de donner une 
cohérence théâtrale à la réalité. On vit à une époque de 
perte de sens . Normalement, un artiste devrait montrer la 
lumière au bout du tunnel, essayer de mettre un peu 
d'ordre dans ce chaos. On aimerait bien donner des 
réponses et dire au monde: "Regardez, c'est là-bas qu'on 
va." Mais il faudrait d'abord le savoir nous-mêmes37

. 

L ' homme ne va nulle part. Cette affirmation peut sembler assez exagérée, malS: 

« Au sein du vide aveugle, l' Ide aveugle, modalité du Dnv aveugle [dynamisme neutre du 

vide], n'a de finalité ni dernière ni globale » (HM, p.69). Martin essaie d'échapper à ce 

37 Luc Boulanger, « Dominic Champagne, La loi du désordre », Voir, vol. 6, nO 51 , 19 novembre 1992, 
p. 14. 
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vide, de trouver son propre rêve. Il s'imagine que son existence a un but précis, mais c'est 

impossible. Chaque essai le ramène au point de départ. En fin de parcours, lorsqu'il ferme 

les yeux, c'est le « même vide» qu'il voie, ce vide toujours présent lorsqu'il ouvre à 

nouveau les yeux. Il n'y a pas de véritable échappatoire: « Par conséquent, chaque 

développement étant l'essai de prolonger le précédent, que de myriades d'essais ne vais-je 

pas produire (en vain !) pour échapper au vide de mon origine anonyme. Et pour dépasser 

le fait que, dès mon départ pour la vie, je n'ai rien en propre. Même pas mon sang» 

(HM, pAO). Le rêve politique si chaudement défendu par La Vieille Dame est donc 

complètement illusoire, il n'y a pas d'amélioration véritable possible pour l'humanité, tout 

reste neutre et aléatoire: 

Aussi , et sans pessimisme aucun: l'espoir d'une amélioration de l'être humain est sans fondement. 
D'autant plus que: a) du point de vue strictement idéen, l' essai réussi ne se distingue pas de l'essai 
raté, [ . .. ]. Si personne ne connaît ni réussite complète ni ratage complet, c'est que l'Ide ne connaît 
ni perfection ni imperfection. L'Ide fait. Au hasard. Indépendamment de l' homme. Et sans se 
souvenir de ce qu ' il fait. Les cruelles mais inéluctables récidives de l'Histoire l'attestent et 
montrent l' inutilité des lamentations concernant les Auschwitz ou Hiroshima passés et futurs 
(HM, p.84). 

C'est cela que Martin réalise lorsqu'il déclare: « J'ai rêvé que j'avais perdu 1 Le sens 

du dépassement, Peste. [ ... ] J'ai rêvé que je me rendais compte 1 Que tout ça . .. » 

(CN, p.162). Peste lui coupe alors la parole. Nous pouvons bien nous imaginer ce qu'il 

allait dire et il est fort probable que cela s'approche des conclusions de Fanti. Peste refuse 

de faire comme Martin et combat cette apparition du vide dans la discussion: « Je me 

demande-tu moi 1 Si mon cul ou ben le cul du monde 1 Est transcendant quand y me 

prennent / Par en arrière à cinq piasses la passe 1 Non» (CN, p.162). Mais elle le nie en 

vain, car « l'homme n'a été et n'est rien de ce qu'il a pensé et pense être. Et ne le sera 

jamais, que ce soit sur le plan individuel ou familial, social ou religieux» (HM, p.166). 

Cette notion peut sembler contradictoire, car Cabaret neiges noires accorde une grande 

place au rêve social et politique. Mais la plupart du temps ce rêve est ridiculisé: 



«Manifeste du Front de libération du Québec» / Sacrament! / Déjà / Juste le nom / Hein? / Juste le 
nom : / «Manifeste!» / Hein? / Premièrement: / Tabarnak que c'est prétentieux / Deuxièmement: / 
y a pus personne qui écrit ça, des manifestes / C'est niaiseux / Pis anyway même si y a quelqu'un 
qui en écrivait / Qui c 'est qui les lirait? / Personne / Ça intéresse pus personne / Pis après ça : / 
«Front de libération» / Heille non mais / Faut avoir du front tout le tour de la tête / Pour dire des 
affaires de même / Parce que franchement / Libération libération / Que c'est que ça veut dire ça, 
libération? / Y a un journal à Paris / Qui s'appelle Libération / Pis? / Le monde y s' en crisse-tu, tu 
penses? / Ben oui / Y se sentent-tu plus libre pour autant? / Ben non (CN, p.99-1 00). 
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Martin voudrait porter ce rêve, mais son incapacité à le faire le pousse à se sentir 

coupable. Pourtant, les conclusions sont claires : « les êtres sont placés face à une éternelle 

contradiction: le désir de la perfection et l'impossibilité d'atteindre la perfection » .38 Il n 'y a 

donc aucune culpabilité à avoir. Peste ne souffre pas de ce dilemme, car elle tente de nier le 

vide en le tenant à distance. Les pressions qu'exerce La Vieille Dame sur Martin 

empêchent celui-ci de faire la même chose et c' est ce qui le mènera à la mort. 

38 Luc Boulanger, « Dominic Champagne, Conte de la folie ordinaire », Voir, vol. 13, n° 8, 25 février 
1999, p. 16. 
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5.2 PULSION DE MORT 

Notons tous d'abord que selon la micropsychanalyse, « la vie est un accident dû à 

l'échec énergétique de la mort » (HM, p.95). Les tendances autodestructrices de Martin et 

Peste sont un parfait exemple de cette notion. La violence et l' abus de drogues qui 

marquent leur vie pourraient les mener à la mort à tout instant ; ils ne sont véritablement en 

vie que par l' échec de la mort. Le vide est au centre de cette question, car « la pulsion de 

mort est la propension à revenir au vide » (HM, p.90). Claude suit cette voie grâce aux 

quelques bribes de souvenirs qu' il a su conserver. Celles-ci l' incitent à retourner à ce vide 

originel malgré la mort inévitable que cela représente: « J'ai l' impression / D'avoir 

commencé à oublier / À l' entrée d'un tunnel/Et que pendant quelque temps / Je me suis 

dit / Que j 'avais juste / À suivre la lumière / Pour me sortir / De l'obscurité / Maintenant je 

sais / Qu' il y a un train / Au bout du tunnel/Mais je continue d'avancer / Et je m'en vais / 

D'où je viens / Solitaire et perpétuel » (CN, p.l91). Claude ne craint pas le vide comme 

Martin, Peste et La Vieille Dame. Sa perte de mémoire le met en lien direct avec le vide 

auquel il ressemble de plus en plus: « Je ne suis devenu / Qu'une caverne sourde / Dans 

laquelle / Résonne une voix » (CN, p.l54). 

Chez Peste, la pulsion de mort est ce qui permet de survivre, car « la pulsion de 

mort engendre la pulsion de vie. [ .. . ] la pulsion de vie est la propension à échapper au 

vide. [ ... ] la pulsion de mort est en fait une pulsion de mort-de vie » (HM, p.92-93). Peste a 

peur de la mort et fuit après avoir aidé Martin à mettre fin à ses jours. Elle se lance alors 
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dans un monologue qui « crie» la pulsion de mort mais qui illustre plutôt la pulsion de vie: 

« Je veux mourir étranglée / Par celui ou celle qui m'aime assez / Je veux mourir enchaînée 

à la voie ferrée / Je veux mourir cinglée, clouée à la démence / Par la semence d'une 

seringue aiguisée» (CN, p.199). En réalité, Peste sent la pulsion de mort, mais s' y refuse, 

elle hurle donc ce désir de mourir, activant alors du même coup la pulsion de vie selon le 

concept de « clapet du vide» : le clapet s'ouvre et expose le vide ; cette présence crée chez 

Peste la réaction normale, c'est-à-dire un élan de pulsion de vie qui la pousse à vouloir fuir 

le vide; le clapet se referme. 

Elle veut survivre, mais la mort de Martin et le vide que celle-ci a révélé à ses yeux 

est la véritable source de sa peur: « il n'existe qu' une angoisse, inconsciente : celle du 

vide. L'angoisse de mort, également inconsciente, en est le rejeton direct. Elle exprime 

l'état de tension entre les propensions de la pulsion de mort-de vie et le vide. D'ailleurs, 

quiconque l'a perçu en longues séances sait que l'angoisse de mort suinte en gouttelettes de 

vide de la pulsion de mort-de vie» (HM, p.96). Cette peur du vide apparaît alors dans le 

discours de Peste, et du vide on passe à l' idée de se vider : « Si, pour se métaboliser, la peur 

du vide utilise avec prédilection le complexe de castration, celui-ci s' extériorise souvent au 

cours des longues séances par la peur de se vider à travers l' une ou l' autre ouverture 

corporelle. [ . .. ] La peur de se vider peut, chez 1 'homme et chez la femme, aller de pair avec 

un blocage orgastique» (HM, p.46-47). Peste énonce pour sa part cette idée non pas 

comme une crainte, mais comme un désir. Cependant, sa proximité à l' extériorisation de la 

pulsion de mort qu' elle combat nous pousse à penser le contraire: « Je veux mourir en train 

de venir / En me roulant à terre / Je veux mourir comme un homme qui éjacule / D'ailleurs 

c'est ça qui va m'arriver / Je veux mourir comme un homme qu'on émascule / Tant qu' à 

faire» (CN, p.200). Peste ne mourra pas, elle ne se videra pas, la pulsion de vie enclenchée 

lui permettra de continuer à survivre malgré le vide de Putainville. 
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5.3 LE SUICIDE 

Deux des personnages que nous observons dans cette analyse se suicident. Le 

suicide de Claude est insinué, mais celui de Martin a lieu sur scène, que ce soit par sa 

version répétée liée à la consommation de drogue ou par sa version finale avec l'aide de 

Peste. La mort de Martin expose le vide, ce qui active la pulsion de mort aussi bien chez 

Peste que chez La Vieille Dame. Cet acte a donc une signification très importante dans 

Cabaret neiges noires et illustre une perception aiguë du vide par la nouvelle génération: 

La perception aiguë du vide [ ... ] et le sursaut d'angoisse qu'elle provoque constituent ce que 
j'appelle le syndrome du vide. Bien qu'il puisse être difficile à mettre en évidence parce que 
camouflé par une affection psychosomatique ou conduisant au suicide, ce syndrome est assez 
fréquent. Il survient à tout âge mais touche des sujets de plus en plus jeunes qu ' il motive d'ailleurs 
souvent à commencer une psychanalyse (HM, p.SO). 

Martin souffre de cette affinité au vide et décide donc de mettre fin à ses jours pour 

tenter de se libérer du vide omniprésent qui était apparu lors du cauchemar où il a aperçu 

l' Image. Il décide donc de s'attaquer à son angoisse: « le suicide est un essai réussi de 

supprimer l'angoisse de mort jusque dans sa relation à l'angoisse du vide; [ ... ] le suicide 

est un essai raté de supprimer l'Image jusqu'à son niveau idéen » (HM, p.l98). Comme le 

reste des essais, le suicide n'est finalement ni une réussite ni un échec. Fanti ajoute que, 

finalement, « [ ... ] rien ne vaut la peine même pas le suicide» (HM, p.198). C'est peut-être 

ce même message que Champagne, Messier, Rafie et Caron nous laissent en conclusion de 

leur pièce alors que Claude revient sur scène, que Martin ressuscite et que tous deux se 

mettent à danser sur la tombe du « rêveur / Décidé / À rêver » (CN, p.204). 
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CHAPITRE 6 

CONCLUSION 

71 

Je ne peux m'empêcher de restituer ici la 
déclaration au Lux de la duchesse Petrowski pontifiant 
gaiement la main gauche dans les cheveux et l'index 
droit dans son Perrier citron, en parlant des spectacles 
Nuits Blanches qu'elle avait vu au complet et Cabaret 
Neiges Noires qu'elle n'avait pas vu que le «désespoir 
était le mot à la mode ce mois-ci, gnak gnak gnak, mais 
que tout cela n'était que romantique bouillie pour les 
chats, hi hi hi, que la pauvre petite génération sacrifiée 
n'avait pas le monopole du désespoir, franchement, 
qu'est-ce que vous avez donc tous à être si malheureux» 
pendant qu'à la même heure, deux fillettes , dans un pacte 
lyrique, s'enlevaient la vie sur une track de chemin de 
fer, sans doute parce qu'elles ignoraient que la vie est 
ailleurs, et qu'il restera toujours le Nebraska, et quoi 
encore, alouette, ha ... 39 

Après avoir observé Cabaret neiges noire sous l' optique de l'imaginaire et de la 

micropsychanalyse, on peut voir certains liens entre la vision de Champagne, Messier, 

Rafie et Caron et celle d'Artaud, car dans sa théorie du théâtre: « [ .. . ] Artaud prétend 

articuler mythes et rites de son théâtre à un "principe d' actualité" . C'est que la "curation 

39 Dominic Champagne, « L'année vue par. .. », Voir, vol. 7, nO 5, 23 décembre 1992, p. C16. 
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cruelle", le bouleversement cathartique du spectateur, a plus de chance d'intervenir dans un 

contexte narratif et mimétique en résonance avec ses angoisses ou ses souffrances4o ». Un 

peu comme si, lorsque nous assistons à la pièce en action, « l'émanation pestilentielle qui 

se dégage de l'œuvre s'infiltre insidieusement en nous, comme une vapeur létale41 ». 

Finalement, les auteurs cherchent à nous faire réagir, même s'ils constatent eux-mêmes 

l'impossibilité de se débarrasser de ce vide: 

De Cabaret Neiges noires à Don Quichotte, le théâtre de Dominic Champagne est une quête qui 
balance entre l'anarchie et la recherche du sens, entre le cynisme et la candeur, entre la nostalgie de 
ce paradis perdu que sont les grands idéaux, et la dérision de celui qui constate la «mort du rêve» 
colIectif. Entre la volonté de changer le monde et l'impossibilité d'y parvenir. Un théâtre qui repose 
sur la tension des contraires et qui, jusqu'à maintenant, était plus de l'ordre de la quête inachevée, 
du constat sans espoir mais coloré, que de l'affirmation42

• 

Et c'est dans ce même ordre d'idées, soit l'impossibilité de réaliser ce rêve collectif, 

que les auteurs semblent avoir repris le titre d'Hubert Aquin: « Dans Cabaret neiges 

noires, Dominic Champagne reprend le titre de l'écrivain nationaliste Hubert Aquin pour 

mieux souligner une profonde aliénation vis-à-vis du récit unificateur nationaliste et en 

faire un cri de désillusion» 43. Ils poursuivent ainsi « le travail de rupture amorcé par les 

aînés, mais en poussant encore plus loin la contestation, la dérision et l'expression d'un 

« immense désarroi traversé par une quête désespérée de bonheur »44. Cette quête du 

bonheur semble impossible dans Cabaret neiges noires. 

40 Jean-Jacques Roubine, Introduction aux grandes théories du théâtre, Paris, éd. Dunod, coll. 
« Lettres Supérieures », 1998, p.158 

4 1 Philip Wickham, « De la scène à l'écran », Jeu, n° 88, septembre 1998, p. 146. 

42 Marie Labrecque, « L'Asile, Éloge du chaos », Voir, vol. 13, nO 10, Il mars 1999, p. 50. 

43 Shawn Huffman, Dominique Lafon, « Entre identité et identaire », Voix et Images, vol. XXXIII, 
nO 1, automne 1997, p.9. 

44 Denise Cliche, Andrée Mercier, Isabelle Tremblay, « La transposition générique de l'œuvre dans 
Scène d 'enfant de N. Charrette et Le Dernier Délire Permis de J.-F. Messier », Protée, vol. 31, nO 1, 
2003 , p.38 . 
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L'imaginaire évoqué par la pièce est celui de la chute, d'une matière qui pourrit 

sous le masque du rêve. Cette pourriture transparait dans la neige noircie, cette tristesse qui 

tombe lentement sur Putainville. La Vieille Dame vit en recluse, symbole de la voyante 

ridiculisée. Martin perçoit l'appartement de cette dernière comme le ventre maternel, son 

retour à celui-ci mélange sécurité et souffrance. Claude, pour sa part, suit l'imaginaire de 

l'eau. Il se dilue, retourne à son origine. On décide donc de sacrifier Martin pour ramener la 

loi du père et l'espoir, mais cet espoir demeure une illusion malgré la joie qu'illustre la fin 

de la pièce. Martin se retrouve donc dans un univers du rêve aussi bien psychique que 

politique et réalise finalement que sans rêves il ne peut plus vivre. Tout au long de ce 

parcours de l'imaginaire et du rêve, on perçoit l'évolution psychologique de Martin et de 

son entourage. L'agressivité et la sexualité qui marquent son parcours se mêlent à la 

culpabilité, à l'autodestruction. Martin décide donc de se suicider pour ne plus avoir à 

craindre ce vide. Ce départ expose alors le vide à Peste et à La Vieille Dame. Chez Peste, la 

pulsion de vie agit en clapet du vide et elle s'enfuit alors que La Vieille Dame, dans sa 

folie, ignore le vide, comme Martin avait tenté de le faire en se soumettant aux effets de la 

drogue. Claude, quant à lui, retourne au vide créateur de son plein gré. Finalement, nous 

pouvons dire que le parcours psychique de Martin se conclut sans amélioration possible, 

mais également sans pessimisme. Le suicide, comme le reste, ne vaut pas la peine. Pour 

survivre au vide, il faut l' accepter. Nous croyons que le récit centré sur le personnage de 

Martin révèle effectivement un parcours psychique, en grande partie onirique, qui confronte 

Martin et ceux qui l'entourent au vide tel que théorisé par Fanti. Le retour à la vie de 

Martin et de Claude en fin de parcours illustre de quelle façon le non-sens de la vie est 

difficile à accepter. On tente encore de reprendre le flambeau, mais c'est inutile. 
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